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L‘irruption des télévisions satellitaires en Algérie(et au Maghreb) à la fin des années 80 a, enquelques années, imposé dans les centres urbains
la suprématie des télévisions commerciales françaises. Nous
avons déjà souligné 1 l’attrait prononcé chez les couches
moyennes et supérieures des villes pour les Talk Shows et
autres Reality Shows.
Depuis Ciel mon mardi jusqu’à C’est mon choix en passant
par Perdu de vue et L’amour en danger, le téléspectateur
algérien a assimilé durablement ces formes novatrices du
discours télévisuel. D’autant que ces publics urbains étaient
déjà capables d’une proximité suffi-
sante avec les arcanes de la vie fran-
çaise. Proximité renforcée par une
décennie d’exposition soutenue 
aux programmes des télévisions 
françaises.
Loft Story s’est donc forgé sans en-
combre une place de choix auprès des
jeunes citadins. La position de M6 déjà confortable dans
le palmarès des audiences algériennes de la télévision fran-
çaise 2 est renforcée au moment du lancement de l’émission
par les nouvelles offres qu’induisent de vigoureuses pratiques
de piratage : depuis février 2001 des dizaines de milliers de
cartes pirates sont écoulées à Alger qui permettent d’accé-
der au bouquet TPS dont Loft Story sera l’un des programmes
phares à partir d’avril 2001. 
L’inexistence d’enquêtes quantitatives empêche une éva-
luation précise de l’audience de ce programme. De même
que, en l’absence d’études de type qualitatif, nous ne dis-
posons d’aucune indication quant au rapport anthropolo-
gique que le téléspectateur algérien a pu entretenir avec la
mise en scène de l’« enfermement ». Enfermement si fami-
lier aux Algériens depuis le développement de la violence
armée et le couvre feu instauré dans toutes les grandes villes
du pays de 1992 à 1999. De la même manière par exemple
comment ont été gérées les frustrations que permanence et
excès des « rituels de l’eau » dans le Loft ont pu générer chez
des spectateurs quotidiennement confrontés depuis plu-
sieurs années à une pénurie d’eau chronique ? L’aridité du
champ de la recherche sur les médias en Algérie exclut
pour l’heure toute réponse pertinente.
Par ailleurs l’unique télévision d’État n’a jusqu’à ce jour ja-
mais tenté la moindre adaptation du dispositif Big Brother.
Les difficultés que rencontre déjà
l’ENTV, dans un contexte de très forte
concurrence, à assurer a minima les
missions institutionnelles et politiques
que lui assigne fermement le pouvoir
d’État, lui laissent certainement peu
de marge pour investir le terrain de
« l’innovation télévisuelle ». Son di-
recteur général affirmait, lors de la présentation de la
grille des programmes en septembre 2001, sa ferme volonté
de ne jamais succomber à la « Télé-poubelle ». 
Ne pouvant donc traiter ni de la réception de ce programme
ni de ses variantes locales, nous avons choisi d’en décrire
un épisode particulier : la controverse qu’a suscitée la visite
à Alger d’une des « lofteuses », Kenza. Nous en rendons
compte à travers la couverture effectuée par les quatre quo-
tidiens francophones (indépendants) les plus importants 3.
Leur lectorat, réel et potentiel, recoupe pour une part si-
gnificative le public probable de Loft Story. 
Le 5 Juin 2001, deux semaines après son éviction du Loft,
Kenza (issue d’un couple mixte algéro-irakien) était invitée
dans un grand hôtel de la capitale par un organisateur de
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spectacles pour un show médiatique dont l’un des offi-
ciants, responsable des programmes de la radio d’État en
langue française (Alger chaine 3), contribuera par son im-
plication active à donner à la visite les dimensions d’un vé-
ritable événement. Jusque-là, la presse algérienne avait ré-
duit le plus souvent le succès de Loft Story à un phénomène
anecdotique, celui ci étant dissous dans la banalisation
voire la fatalité d’une impitoyable domination que les
chaînes satellitaires exercent dans le champ télévisuel al-
gérien. Certes, quelques comptes rendus apparaissent çà et
là dans les pages «Télévision » des quotidiens, qui se conten-
tent de rapporter les polé-
miques hexagonales sans véri-
tablement les commenter. La
dérision s’essayera parfois à
quelques transformations sé-
mantiques loft story devenant
par exemple left story (left dé-
signe en dialecte algérien le 
« navet »). Mais pour l’essen-
tiel cet avatar médiatique érigé
en passion nationale, est pré-
senté comme une spécificité
française.
C’est cependant avec un agacement manifeste que cette
même presse a accueilli la venue de Kenza à Alger. Comme
si cette intrusion dans le réel des Algériens bousculait ici des
normes qui figent les représentations télévisuelles dans le
seul champ de l’imaginaire. « Je ne trouverais rien à redire
(...) au modèle de consommation français qui mâche des
Kenza à longueur d’années pour les recracher aussi vite. Le
problème c’est que le crachat a atterri chez nous » (Liberté).
Ainsi la présence physique d’une des protagonistes du Loft
amène la presse algérienne à traiter le phénomène sur le
mode de la contamination. « La loftmania semble traverser
la Méditerranée depuis la France pour gagner l’Algérie ». C’est
ainsi que le quotidien El Watan ouvre son article consacré
à l’événement. Liberté décrit le public présent à la conférence
de presse comme « tous ceux qui ont été contaminés par le
phénomène Loft Story ». Et El Watan de surenchérir : « Le
voyeurisme de la TV-trash fait des victimes en Algérie ». Enfin,
remarque méchamment allusive à une posture de soumis-
sion totale, Le Soir d’Algérie conclut : cette fois ça se
confirme : la fièvre lofteuse 4 gagne les Algériens. La
deuxième modalité de traitement de l’événement relève
d’un registre identitaire : le recours aux valeurs morales ou
religieuses. Il ne fait aucun doute que le processus d’iden-
tification, (si nécessaire dans le rapport émetteur-public) a
été facilité par la présence de lofteurs d’origine maghrébine
(Aziz et Kenza). Mais c’est aussi pourquoi les exigences mo-
rales à leur encontre sont considérées comme légitimes.
Les brûlantes étreintes entre
Loana et Jean-Édouard susci-
tent des critiques moins viru-
lentes que l’idylle entre Kenza
et Aziz ; plus précisément, ce qui
pose question c’est « l’indé-
cence » du comportement de
Kenza « l’Arabe » qui joue à «
l’exhibitionniste » (le Soir
d’Algérie). A l’interpellation : 
« Tu traînes à longueur de jour-
née en string et en balconnets
« service minimum », Kenza se
défend lors de la conférence de presse : « J’ai essayé de gar-
der mes valeurs religieuses (...) Je revendique mes origines
et j’en suis fière (...) Ça m’a permis de ne pas faire certaines
choses...» Le Soir d’Algérie réplique : « Évidemment, bécoter
dans les bras d’un mec, Aziz en l’occurrence, à peine cou-
vert d’un drap ça n’a rien de cochon ? Et offrir une culotte
à Aziz, ça n’a rien d’osé !? ». Et d’apporter une précision d’im-
portance... « Cadeau qu’Aziz a refusé d’ailleurs ! »
Ces propos de journalistes semblent bien traduire la nature
des rapports des sexes et du rapport au sexe qui caractéri-
sent les sociétés maghrébines. Toujours à propos de Loft Story,
le journaliste marocain Younès Alami en donne une lecture
qui sied parfaitement au contexte algérien. « La visibilité de
l’acte sentimental, la tactilité de l’affection provoquent un
sentiment de malaise lorsque les deux amants sont arabes.
Mais elle est néanmoins excusée car.. il est maghrébin. On
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http://www.algeria-watch.de/farticle/lignes/25-31mai.htm
Loft We aime El-Djazair.
Un radar de Liberté (la rubrique la plus sé-
rieuse de ce journal) du 29 mai annonce que
Kenza de Loft Story (le sitcom pour les per-
sonnes au QI à un chiffre) « est invitée par We
Aime El Djazaïr et... La chaîne III » et c’est
Salim Saâdoun qui l’accueillera « dans l’une
de ses émissions ». Bravo Salim, il ne te man-
quait que Loft Story pour rehausser le niveau
de tes émissions.
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juge comme toujours la femme, et en revanche, on encou-
rage l’homme dans l’expression de sa virilité ». Comme les
Marocains, les Algériens transposent ainsi « leur propre per-
ception de la femme, de leurs
tabous et de leurs interdits sur
ces jeunes qu’ils s’approprient et
à qui ils dénient leur part de cul-
ture occidentale 5. »
Le troisième niveau d’argu-
mentation serait. lui, de type
politique, mais renvoie sans
cesse aux rapports symboliques
Algérie-France. « Sorti d’un rayon
de cinquante kilomètres autour
des quartiers chics d’Alger,
qu’est-ce qu’on en a à glander
des cycles de la nénette, de sa
marque de démaquillant pré-
férée et de la longueur de ses
cils inversement proportionnelle
à l’intérêt de ses analyses sur le
drame algérien » (Le Soir
d’Algérie). C’est ici, repris de fa-
çon amère, le reproche récur-
rent fait à la France et aux fran-
çais (« beurs » y compris) d’un
regard simpliste et réducteur
sur la société algérienne et en
tous cas ni attentif à la crise
qu’elle vit, ni solidaire de ses
souffrances. Ainsi, si dans sa
conférence de presse, Kenza
s’est extasiée sur la beauté du
pays de sa mère, affirmant que
son « voyage est celui du cœur »,
elle ne s’est jamais émue des vic-
times de la violence terroriste ni
de la terrible répression qu’a connue la Kabylie un mois plus
tôt. C’est ce que laisse entendre El Watan qui suggère aux
organisateurs de s’intéresser plutôt au sort fait aux vrais ar-
tistes de son pays.
Cette fin de non recevoir est sous tendue par un non dit qui
pèse dans la représentation qu’ont les élites urbaines de l’im-
migré-émigré, du « beur »... Celui
qui porte atteinte à l’image de
l’Algérien, du maghrébin, du
musulman (« La preuve, 
as tu vu ce qu’ils ont faits des
banlieues ? »), celui dont l’igno-
rance est crasse et le niveau in-
tellectuel des plus bas, celui
qui n’a plus rien de commun
avec son pays d’origine, dès
lors que l’image qu’il en donne
est dévalorisante. Cette
construction s’élabore précisé-
ment à travers la représenta-
tion dominante qu’en donne le
discours télévisuel des chaînes
françaises.
Ce sentiment de mépris se
transforme cependant vite en
compassion lorsqu’il s’agit de
démontrer combien les fran-
çais sont décidément hostiles
à l’égard des arabes. Le jour-
naliste de Liberté demande à
Kenza si, avec Aziz, elle n’avait
pas servi de faire-valoir car « il
fallait bien mettre dans le Loft
un maghrébin ou deux pour
faire croire que l’intégration
est réussie ». L’on soulignera
que les premiers perdants du
Loft sont des Arabes (Aziz et
Kenza), on rappellera que
Delphine a traité Aziz « pour
rire » mais en vrai de « sale Arabe », et on reprendra le té-
moignage de Kenza sur Laure « celle qui est soupçonnée
d’avoir des propos tendancieux envers la communauté
http://www.france-mail-forum.de/fmf23/art/23ccharl.html
Tout est désormais 
possible. 
La notoriété des lofteurs franchit nos frontières.
L’expression « Loftstory » est la quatrième la
plus recherchée sur certains moteurs de re-
cherche internationaux du Web. Même à
Alger, dont les habitants ont tout de même
d’autres soucis, Kenza est connue. Elle s’est
même offert, le 5 juin dernier, une petite vi-
rée dans la capitale algérienne, où elle a car-
rément donné une conférence de presse... au
mythique hôtel El Djazaïr, l’ancien Saint-
Georges. Sollers a peut-être raison : il y a
quelque chose d’Albert Camus sous cette
Kenza qui peut parler de l’Algérie sans évo-
quer les événements qui s’y déroulent ! « Je
suis très fière de venir en Algérie. Je trouve
ce pays magnifique. Ma présence ici est un
voyage de cœur, et pas d’affaires. Je suis
fière aussi de représenter l’Algérie en France.
J’ai deux amours, deux pays : l’Irak et l’Algérie
», a déclaré l’ex-lofteuse irako-algérienne.
Avant de parler longuement de ses relations
avec Aziz, Laure, Loana et les autres.
Pas un mot, en revanche, sur les atrocités de
Kabylie. « En attendant la venue d’Aziz, de
Loana et sa très médiatisée K7 hot, au train
où vont les choses, le voyeurisme de la TV-trash
fait des victimes en Algérie », conclut le jour-
naliste d’El Watan, grand quotidien algérien,
rappelant au passage le sort réservé aux vrais
artistes dans son pays. Surtout lorsque ce sont
des femmes qui défient la loi des intégristes.
Ou des écrivains de culture berbère. 
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maghrébine ». Enfin on rappellera que le MRAP a porté
plainte et on reprendra les propos de son président Mouloud
Aounit au quotidien français Libération dans lequel il sou-
ligne « les relents fascisants de l’émission » (Le Matin).
Aperçu lapidaire certes, mais les crispations exprimées ici
sur un mode ambivalent désignent bien ce couple contra-
dictoire et schizophrénique identification/rejet, qui met fi-
nalement en jeu l’image que la société algérienne a d’elle-
même.
Notes
1 Voir à ce propos « L’antenne parabolique en Algérie, entre dominations
et résistances » in La mondialisation des médias contre la censure, T.
Mattelart, dir., INA/De Boeck, Bruxelles, 2002
2 En 1998, M6 est captée par 45 % des téléspectateurs algériens derrière
TF1, 50 % et devant France 2, 43 %
3 Il s’agit des éditions du 6 juin 2001 de Liberté, Le Soir d’Algérie, El Watan,
Le Matin ; la somme de leurs tirages avoisine les 400.000 exemplaires
sur un total de 600.000 en langue française. Les quatre sont considérés
comme modernistes et laïques.
4 Allusion à la fièvre aphteuse qui affecte souvent le cheptel et est com-
munément appelée en Algérie la « maladie du mouton ».
5 Younes Alami, « Loft Story vu de Casablanca », Le Monde Diplomatique,
Juin 2002
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